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L'abolition d'une institution d' Ancien 
Régime par la Révolution française : 
l'Académie royale de peinture et de 
sculpture 

Anne Lafont 

S i l'on considère la Révolution française comme l'ambition de faire 

table rase des idéologies et des structures royales, on doit corn 

mencer par définir la notion d'art d'Ancien Régime, puis identifier 

les institutions artistiques qui furent détruites par les artistes engagés 

dans la Révolution politique et sociale. 

Plus qu'une période de refonte durable, la Révolution se caractérise 

par la somme de ses destructions (matérielles, institutionnelles, juridi­

ques ... ) et par cette réflexion politique passionnée, que les citoyens et 

leurs représentants menèrent sur la place publique via la presse et les 

assemblées de députés qui se succédèrent de 1789 à 1799. Aussi, dans 

cette dynamique, la stigmatisation d'un art d'Ancien Régime à bannir, est­

elle révélatrice de la définition en négatif d'un art révolutionnaire. D'autant 

que la notion d'Ancien Régime est un concept imaginé par les pionniers 
de la Révolution constitutionnelle, qui cherchèrent, dès 1790 , comme l'a 

expliqué François Furet, une formule englobant à la fois l'ancienne cons­

titution et le régime féodal1. 

Aucune étude, à ma connaissance, n'a été consacrée à l'art d'Ancien 

Régime, qui, s'il existe, est différent de l'art des xv11• et xv111• siècles : le 

premier est une projection rétrospective des artistes révolutionnaires, tan­

dis que le second désigne, indifféremment et globalement, la production 
artistique française de cette période. Aussi, je voudrais jeter les fonde-
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ments de cette définition, qui relève de la conna issance du discours 

désignatif , mais aussi de la pratique vandale et abolitionn iste2 • 

Dans un premier temps, il apparaît que la période chronologique vi­

sée par les Révolutionnaires correspond plus ou moins aux règnes de 

Louis XIV, Louis XV et Louis XVI, c'est-à-dire de 1661 au 20 janvier 1793, 

lorsque le dernier des trois, Louis Capet, fut guillotiné. Évidemment, ces 

balises histor iques sont approximatives , car le Serment du Jeu de Paume 

de Jacques-Louis David3, tableau phare de l'iconograph ie révolutionnaire , 

date de 1791. 

Cette époque d'absolutisme politique, caractérisée , selon les Révo­

lutionnaires, par une justice arbitraire , un impôt inégal , une représenta­

tion politique déséquilibrée en plus d'être impuissante , et une légitimité 

divine , vit néanmoins s'épanouir des œuvres aussi différentes qu'un ta­

bleau d'histoire de Nicolas Poussin, une polissonnerie de François Bou­

cher et une statue équestre d'Étienne-Maurice Falconnet. Par conséquent , 

le style, qui intéresse les qualités formelles et argumentaires des œuvres 

d'art, ne peut fournir de réponse exclusive à la question de l'art d'Ancien 

Régime, qui recouvre incontestablement une grande divers ité de maniè­

res. En revanche , au cours de ce long siècle, on assista à la structuration 

sociale du monde artistique, corps privilégié qui servit d'ailleurs de cible 

aux acteurs de la Révolution. 

L'Académie royale de peinture et de sculpture, fondée par Colbert en 
1648, régissait encore la vie artistique parisienne en 1789. La centralisa ­

tion des pouvoirs, entamée sous Louis XIV, lui confiait toute l'organisation 

de la vie artistique française, malgré des émules régionales, et d'autant 

que les corporations de métiers comme la concurrente Guilde de Saint 

Luc avaient été supprimées sous le règne de Louis XVI. Les membres de 

la prestigieuse académie détenaient l'exclusivité de l'enseignement ar­

tistique, tant pratique que théorique 4 et se répartissaient les commandes 

royales qui imposa ient un style officiel, quasi exclusif : du moins, dans le 
schéma idéal, car, dans les faits, les artistes interprétèrent différemment 

ce style royal selon les époques ; comme il s'adapta aux goûts et aux 
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besoins propagandistes des monarques et des régents qui se succédè­

rent à la tête de la France. 

L'enseignement du dessin était alors le fondement de l'apprentis­

sage des élèves peintres et sculpteurs, qui suivaient aussi des cours 

d'anatomie et de perspective . Leurs progrès individuels étaient récom­
pensés par un système de prix récurrents , censé stimuler leur esprit 

compétitif , et les plus doués d'entre eux étaient autorisés à concourir pour 
le Grand Prix, qui correspondait à un séjour de plusieurs années à l'Aca­

démie de France à Rome5• 

Outre ses prérogatives exclusives de formation - qui auraient dû en­

traîner des générations d'artistes à satisfaire la politique et le goût royaux -

l'Académie, habile instrument de censure, contrôlait également l'unique 
exposition publique parisienne, à laquelle seuls les Académiciens étaient 

autorisés à participer. L'exposition, dont la périodicité ne fut pas toujours 
la même (tous les ans ou tous les deux ans), se tenait dans le Salon carré 

du Louvre. Elle était ouverte au public, qui se pressait dans le bâtiment 
royal pour admirer, commenter, railler les tableaux et les sculptures expo­

sées. En 1746, de cet événement artistique majeur (seule occasion don­

née aux Parisiens de voir de l'art contemporain) naquit la première critique 

d'art intitulée Réflexions sur quelques causes de l'état présent de la pein­

ture en France avec un examen des principaux ouvrages exposés au 
Louvre, écrite par La Font de Saint-Yenne6 • Au milieu du xv111• siècle, la 

presse s'empara donc de cet événement artistique, et agit comme contre 

pouvoir de l'Académie, qui pendant près d'un siècle avait régné sans 

partage sur le goût des uns, le style des autres. Jusqu'à présent, l'expo­

sition des travaux des Académiciens n'avait pas été soumise à une ins­

tance désintéressée, mais initiée à l'art comme la critique, qui, de surcroît, 

ne se confondait ni avec le public massif, ni avec le commanditaire, ni 

avec le destinataire. La littérature critique du xv111• siècle, animée entre 

autres par l'auteur des Salons Diderot, prépara la révolution artistique de 

la fin du siècle. 

Cette institution omnipotente, car l'Académie s'occupait aussi de con­

fier à certains de ses membres l'inventaire des collections royales et la 
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décoration des appartements royaux, intégra et reproduit en son sein, à 

travers deux systèmes hiérarchiques, l'ordre social d'Ancien Régime : 

celui sophistiqué des membres, qui gravissaient lentement les différents 

échelons de carrière (agrément, réception, titre d'officier) ; et la hiérarchie 
des genres, qui organisait le nivellement de la création, non par la qualité 
formelle des tableaux ou des sculptures, mais par le choix du sujet. Le 
genre le plus noble était l'histoire, c'est-à-dire, dans la tradition académi­
que, les sujets religieux et l'histoire ou la mythologie antiques ; venaient 
ensuite le portrait, la scène de genre, la nature morte et le paysage. Cette 
réception formatée des œuvres mettait en évidence la préséance de l'ar­

gument sur la forme, et prenait comme jalon la représentation de l'homme, 

au mieux en action et en groupe, sinon statique, ou dans une scène 

anodine, quotidienne, sans noblesse. Les genres mineurs étaient ceux, 

qui, malgré une grande exigence technique, ne nécessitaient pas de re­
présentation humaine. 

Aussi, du point de vue de la Révolution, l'Académie royale de peinture 
et de sculpture représentait-elle l'instrument et le symbole institutionnel 
d'Ancien Régime dans sa dimension la plus critiquable, c'est-à-dire, se­

lon David et ses collègues, une élite, moulée au plan esthétique, privilé­

giée matériellement et soutenue politiquement. Ainsi, l'Académie se serait 
résumée, à la veille de son abolition en août 1793, à un système unique 

et exclusif d'enseignement (la réalité laissait d'ailleurs place à une plus 

grande diversité que les détracteurs de l'institution voulaient bien le lais­

ser croire) ; à un mode de diffusion fondé sur une échelle de valeurs 

artistiques tributaire du rapport à l'écrit et à la propagande royale, et à une 

hiérarchie sociale rigide. 

Si les critiques de l'ancienne Académie sont faciles à intégrer au mou­

vement réformateur et révolutionnaire qui façonna la France entre 1789 et 

1794, il est nécessaire d'identifier précisément la production stigmatisée 
par cette idéologie. Les artistes partisans d'une révolution des mœurs 

parallèle à la révolution politique et sociale, désignèrent l'art superficiel et 

fantaisiste de la période Régence et du règne de Louis XV (1715-1774), 
c'est-à-dire des fêtes galantes de Watteau à la polissonnerie cotonneuse 
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et rosée des bergères de Fragonard, comme le prototype de la production 

d'Ancien Régime. Ces œuvres se caractérisaient par un détournement 

du rubénisme, puisque seul le traitement de la couleur retint l'attention 

des artistes français, qui réussirent à s'approprier le faire du maître fla­

mand sans s'embarrasser de sa substance narrative , didactique ou 

morale, souvent mise au service de la religion catho lique. Les peintres 

recherchaient avant tout une forme légère et séduisante pour contenter 

les sens, ce dont les régénérateurs de l'école française , comme Joseph­

Marie Vien, s'émancipèrent, encouragés dans ce sens par la critique 

d'art, qui dénonçait ce goût d'une aristocratie désabusée pour des pein­

tures capricieuses, licencieuses, souvent indécentes 7 • 

Le concept de régénération, pourtant emprunté au vocabulaire théolo­

gique (baptême ou résurrection) , fit fortune sous la Révolution, car il impli­

quait la notion d'homme nouveau, dont l'avènement était possible à la 

suite de la tabula rasa révolutionnaire. Dès 1789, le discours parlemen­

taire rejetait le bricolage social, politique ou administratif, fait à partir de 

l'ancien, et fondait ses espoirs de régénération de la société sur le sys­

tème éducatif, qui devait préparer les citoyens de demain au nouveau 

régime8 • Aussi, dans le domaine artistique, les actions de la régénération 

revenaient d'abord à proscrire les sujets polissons ; anéantir les modè­

les immoraux ; effacer les artifices visuels et purger la forme ; elles ame­

naient ensuite à la refonte du système éducatif aux plans stylistique et 

institutionnel. 

Joseph-Marie Vien incarna l'artiste-pédagogue à l'origine de la régé­

nération de la peinture française, parce qu'il avait été l'un des premiers à 

réhabiliter le modèle antique : que l'on pense, entre autres, à La mar­

chande d'amours , interprétation moderne d'une fresque pompéienne 

connue par la gravure, mais surtout parce que Vien avait été le maître de 

David : ce dernier avait fréquenté son atelier parallèlement aux cours dis­

pensés à l'Académie royale de peinture, et en 1775, ils étaient partis 

ensemble pour l'Académie de France à Rome, car le hasard avait voulu 
que le maître fût nommé à la tête de l'institution romaine, l'année même 
où l'élève remporta le Grand Prix. Or, en ce début de règne de Louis XVI, le 
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comte d'Angiviller, surintendant des bâtiments du roi, avait confié à Vien la 

mission de rétablir l'Académie de France dans sa fonction originale. Le 
nouveau directeur ne manqua pas de prendre des mesures immédiates 

dans ce sens : il tenta d'imposer le port de l'uniforme et reprit le règle­
ment concernant les envois de Rome, alors tombés en désuétude. Ces 

envois obligeaient les pensionnaires à soumettre copies, dessins , es­

quisses et même tableaux aux Académiciens de Paris, chargés de juger 

de leurs progrès. Par ailleurs, Vien encourageait les élèves à copier !'An­

tique et les maîtres de la Renaissance, mais aussi, et David lui en sut 

particulièrement gré, à dessiner et à peindre d'après nature, ce qui aurait 

contribué à affranchir le jeune peintre de sa manière "française", c'est-à­
dire de son style rococo9 • 

Si Joseph-Marie Vien impulsa la régénération stylistique de l'école 

française par la qualité de son enseignement, David, quant à lui, organisa 

la suppression des institutions d'Ancien Régime. Des démêlés person­

nels avec l'Académie l'avaient conduit à éprouver une vive rancœur contre 

cet appareil tout puissant, rancœur qui se transforma en la conviction, 
autorisée par la conjoncture révolutionnaire, qu'il fallait anéantir cette struc­
ture, jugée nuisible, en plus d'être contraire au génie. Aussi, David écri­

vait-il le 16 novembre 1794 (après la suppression de l'Académie royale): 
"depuis la fondation des académies, nous n'avons pas eu à proprement 

parler, un véritable grand homme ; le génie étant entravé de tous côtés, il 

ne peut prendre essor( ... ). Les académies n'ont jamais produit que des 
demi-talents10 ". Les débuts de David en tant qu'élève furent laborieux: il 

échoua trois fois au Grand Prix de peinture avant de le remporter. À son 
retour de Rome, en 1779, malgré un grand succès au Salon et auprès du 
surintendant des bâtiments du Roi, il fut obligé de respecter la procédure 
habituelle pour intégrer l'Académie: il fut agréé en 1781 avec son Béli­

saire demandant l'aumône (Lille, musée des Beaux-Arts), mais il dut réa­

liser la Douleur d 'Andromaque en 1783 (Paris , éco le nationale des 

Beaux-Arts) pour y être définitivement reçu. Dès lors, il put ouvrir un atelier 
et parrainer des élèves désireux de s'inscrire à l'Académie, néanmoins il 
sentit vite que son succès soudain, sur tous les fronts artistiques (dès 
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1785, son atelier était le plus fréquenté de Paris), agaçait ses collègues. 

Ses élèves furent d'ailleurs boycottés au concours de 1786, annulé pour 

cause d'une "trop grande ressemblance de manières", alors que Wicar, 

Fabre et Girodet (ses trois meilleurs disciples sur cinq concurrents au 

total) avaient justement participé11 ... Enfin, l'année suivante, il fut écarté 

du poste de directeur de l'Académie de France à Rome au profit d'un 

artiste incontestablement plus terne et plus docile : François-Guillaume 
Ménageot. 

Lorsque les premiers mouvements révolutionnaires invitèrent à re­

penser la société, ses lois et ses institutions, David, avec quelques autres, 

s'emparèrent de la lutte et des réformes internes à l'Académie, comme 

ils portèrent sur la place publique la pertinence de cette institution royale 

dans une société régénérée. À l'automne 1789, les agréés (autrement dit 
les artistes ayant passé le premier échelon de la carrière académique) et 

les académiciens proprement-dit réclamaient les mêmes privilèges que 
les officiers (petit groupe avantagé au sein de l'institution) ; puis en 1790, 

l'aile gauche des frondeurs (une douzaine d'artistes conduits par David et 
Restout) fit sécession et, avant d'anéantir "la Bastille académique", fonda 
la Commune des Arts, qui était censée offrir aux artistes une structure 
souple et égalitaire. Leur première revendication, d'ailleurs exaucée, fut 

de rompre avec le privilège exclusif des Académiciens de pouvoir exposer 

au Salon : l'exposition publique de 1791 fut entièrement libre. Dans le 
même esprit, Quatremère de Quincy, théoricien et architecte, publia trois 

opuscules portant notamment sur la nécessité de disjoindre les fonc­
tions honorifiques et éducatives de l'Académie, et pour les commandes, 
de "substituer partout le mérite à la faveur" en créant des concours pu­
blics et anonymes, dont le jury serait composé par les membres de l'Aca­
démie , mais aussi, à concurrence de 20 personnes, par des artistes 
non-membres12• Dans un rapport plus tardif, daté du 15 novembre 1793, 
que David rédigea à l'attention de la Convention nationale, il ajoutait qu'à 

"une époque où les arts doivent se régénérer comme les mœurs, aban­
donner aux artistes seuls le jugement des productions du génie, ce serait 
les laisser dans l'ornière de la routine, où ils se sont traînés devant le 
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despotisme qu'ils encensaient13" . À la suite de quoi, David proposa que 
les jurys soient désormais composés d'une majorité d'artistes, d'hom­
mes politiques, d'un acteur, d'un médecin, d'un cordonnier et d'un cultiva­

teur. 

Pour ce qui concerne l'Académie de France à Rome, émanation de 
l'institution parisienne, les réformes furent inspirées par le même esprit 

et quasiment les mêmes personnes : Quatremère de Quincy proposait 
de donner une plus grande liberté aux pensionnaires dans la conduite de 

leurs études, et d'autres voix, comme celle de Girodet (élève de David et 

pensionnaire romain de 1789 à 1793) se firent entendre pour réclamer la 

possibilité de séjourner dans d'autres pays que l'Italie, comme la Suisse 

ou les Flandres, dans lesquels ils profiteraient de nouveaux modèles 

artistiques 14 • De son côté, Quatremère de Quincy fut toujours favorable au 

maintien d'"un chef-lieu à Rome", où se trouverait le directeur de l'Acadé­
mie, qui "veillerait aux moyens de satisfaire à divers besoins [pension, 

équipement ... ]" ajoutant en revanche que "la surveillance du directeur sur 

les études doit-être comptée pour fort peu de choses15". C'était d'ailleurs 

déjà plus ou moi11'· ir:: cas, puisqu'en août 1790, Ménageot se plaignait 

d'être le commis de douze pensionnaires16• Enfin, Quatremère de Quincy 

proposait de poursuivre la pension royale pendant douze mois après le 

retour de l'artiste en France. 
Un an après ces premières réflexions sur la réforme éventuelle de 

l'Académie romaine, les événements se précipitèrent: au mois de dé­
cembre 1792, Girodet rédigea et remit !'Adresse des pensionnaires de 

l'Académie de France au diplomate français en poste à Rome, Basseville, 

pour qu'elle soit lue devant les députés de la Convention ; quant à 

Basseville, il fit parvenir simultanément à Le Brun, ministre des affaires 
étrangères , ses Observations sur l'établissement académique destiné 
aux jeunes artistes françois résidens à Rome11 . Les deux lettres repre­
naient l'ensemble des réformes soulevées par les artistes au cours des 
deux dernières années : allonger le séjour des pensionnaires qui durait, 
à l'époque de la fondation de l'Académie, sept ans ; employer les trois 
années supplémentaires au séjour dans divers centres artistiques ; aug-
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menter le traitement des pensionnaires à 3000 livres par an ; créer une 

bibliothèque , ou plus exactement un "cabinet de lecture", comprenant des 

ouvrages utiles à l'étude des arts, et d'autres permettant l'édification morale 

des pensionnaires 18• Ces derniers, du moins la majorité qui était favora­

ble à la Révolution , chargèrent le peintre Topino-Lebrun d'être leur am­

bassadeur auprès de David, car il était désormais très investi dans la vie 

politique : député depuis le 17 septembre 1792 et membre du Comité 

d'instruction publique depuis le 13 octobre 1792, il pouvait en effet interve­

nir à la Convention nationale en faveur de ses protégés romains 19 • Ceux­

ci lui demandèrent de s'occuper de "l'académie et de présenter son plan 

au ministre, avant qu'il ait prononcer [sic] sur notre sort, c'est le moment 

de détruire cet établissement2°" . Les jeunes gens eurent entière satisfac­

tion, car le poste de directeur de l'Académie de France à Rome fut sup­

primé le 25 novembre 179221 • Le rapprochement des dates montre d'ailleurs 

que David n'avait pas attendu leurs réclamations pour intervenir, comme le 

confirme une lettre adressée à Topino-Lebrun et datée du 24 décembre 

1792 : "Quant à votre seconde lettre, par laquelle vous me parlez que des 

pensionnaires désireroient communiquer avec moi pour se plaindre de 

leur Directeur à Rome, j'ai pressenti tout cela et j'ai agi en conséquence 22" . 

David souhaitait d'autant plus faire supprimer ce poste de directeur de 

l'Académie de France à Rome , que , pour la seconde fois , il venait d'en 

être écarté par les Académiciens, au profit de Joseph-Benoît Suvée. Lors 

de la convocation générale et exceptionnelle de l'Académie de peinture et 

de sculpture pour l'élection du directeur de l'Académie de Rome, la can­

didature de David n'avait obtenu qu'un seul suffrage (le sien certaine­

ment), contra irement à celle de Suvée, qui fut élu le 20 novembre 179223• 

David, revanchard, eut recours au pouvoir politique pour annuler la déci­

sion des Académiciens. Il raconta à Topino-Lebrun comment il s'y prit : 

"Comme je suis du Comité d'instruction publique, que j'y suis très 

estimé , je me sers du prétexte de votre lettre , par laquelle je prouvai 

la nécessité d'envoyer un Directeur patriote dans le temps qu'on 

persécutoit les François ; que l'Académie avoit nommé Suvée , le 

plus aristocrate de son corps, et je finis par conclure qu'il serait 
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plus à propos d'abolir cette place, qui n'étalait qu'un faste insolent, 

qui étoit inutile pour les jeunes gens, et qu'on épargnerait par là 
les deniers de la nation ; qu'il seroit suffisant d'en charger l'agent 

en cette cour ; que les jeunes gens en savaient plus que leur 
Directeur et que le meilleur directeur étoit un bon cuisinier24 ." 

Parallèlement, les artistes parisiens alertèrent le président de la Con­
vention par une lettre datée du 24 novembre 1792, certainement rédigée 

à l'instigation de David malgré l'absence de sa signature . Ils y expri­

maient la nécessité d'abolir l'Académie, parce qu'elle était un des der­
niers bastions de l'Ancien Régime, et réclamaient qu'on ne nommât pas 

de directeur, car ce poste était "plus nuisible qu'utile25" . 

Le rapport du Comité ne se fit pas attendre . Gilbert Romme le lut 
devant la Convention le 23 novembre 1792. Il dénonçait les méfaits occa­
sionnés par les Académies et la nécessité de les détruire26 . Il proposait 
ensuite d'épargner l'Académie de France à Rome, non pas dans sa forme 

actuelle, mais de manière à ce que les artistes puissent jouir d'une pen­
sion sans subir "une surveillance trop rigoureuse [qui] ne convient pas 
mieux aux élèves artistes( ... ) appelés, par la nature de leur art, à exercer 

librement leur génie27". Puis Romme concluait en proposant, au nom du 

Comité d'instruction publique, de supprimer le poste de directeur, rappe­
lant au passage le gain de cinquante mille livres par an que cette sup­
pression entraînerait, et suggérait que l'agent de France lui soit substitué. 
Le 25 novembre, la Convention adopta les propositions de Romme28 . Les 

suggestions de David quant à la nécessité de faire disparaître les "monu­

ments de féodalité et d'idolâtrie qui existent encore dans l'hôtel de l'Aca­

démie de France à Rome29" furent transmises le même jour au pouvoir 

exécutif qui donna rapidement son accord30• 

Ainsi, les différents projets soutenus par les artistes durant l'automne 

1792 aboutirent à la suppression du poste de directeur de l'Académie 

romaine ; elles furent à l'origine du décret du 1 •• juillet 1793 fixant l'alloca­

tion annuelle des pensionnaires, sans logement depuis le 13 janvier de 
la même année, à 2400 livres31 et, enfin, provoquèrent l'abolition de tou­

tes les Académies le 8 août 179332 • 
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Si l'on ne peut attribuer la persévérance politique de David à ses seu­
les frustrations d'élève et de jeune professeur de l'Académie, il est mani­
feste que la rencontre de ses motivations personnelles et de l'occasion 

historique que fut la Révolution est à l'origine de son implication dans la 

métamorphose de l'institution . En effet, l'abolition du 8 août 1793, qui 

condamnait la ci-devant Académie, doit être comprise comme une étape 

dans la création, dès 1795, de la quatrième classe des Beaux-Arts de 

l'Institut, et dans la fondation de l'École des Beaux-Arts en 179633 • Cette 

scission, imaginée par Quatremère de Quincy, entre la fonction honorifi­

que et la fonction pédagogique devait donc se réaliser sous le Directoire 
et perdurer jusqu'à aujourd'hui. 

Anne Lafont 
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question patrimoniale, les politiques artistiques, le modèle esthétique de 

!'Antiquité, les fêtes populaires .. . sont restitués par le commentaire des 
textes d'époque. 

Thomas Crow, L'Atelier de David. Émulation et Révolution, Paris, Galli­
mard, collection "Bibliothèque illustrée des histoires", (1995) 1997. Cette 
étude mêle brillamment enjeux esthétiques et enjeux politiques dans le 
cercle de Jacques-Louis David, d'autant que ses élèves (première géné­
ration d'artistes à œuvrer dans le contexte inconnu et inédit de la Révolu-
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tion française) entretinrent avec lui une relation passionnelle, qui ne fut 

pas sans conséquence sur leurs œuvres et leurs carrières. 
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Révolution", dans Les Collections et le marché de l'art en France 1789-

1848. Actes du colloque de l'Institut national d'histoire de l'art, Paris, 2004 
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